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Vous souvenez de cette fic ? Non ? Tant pis... En tout cas : elle recommence ! 
---------------------------
Paris, fin juin 2008. Terrasse ensoleillé d'un café plutôt vide. Un temps sec.
Je suis assis. Depuis combien de temps ? Je ne sais plus... Je n'ai pas conscience du temps. Dans le métier, c'est une règle d'or. Apprendre la patience, sans elle tu ne peux rien faire. Il faut l'apprivoiser, t'en faire une amie, la dompter. Un combat qui ne se gagne jamais vraiment...
Qui je suis ? Personne. Un nom ? Je n'en ai plus. Officiellement, je suis mort à l'âge de 19 ans. Je n'existe plus. Comment ? C'est une longue histoire, je ne vous la raconterais pas. Elle est ennuyeuse, sans intérêt.
Pourquoi ? Pour le frisson que ça procure. L'espace d'un instant, je deviens l'égal de Dieu. J'ai entre mes mains la vie ! Je décide, je tranche. Arbitre final. Une légère pression et le travail est fait. Alors je recommence sans cesse. Comme une drogue. Je ne peux plus m'en passer. J'aime ce que je fais.
Des remords ? Non, aucun. Je n'ai pas le temps d'en avoir. Je ne regrette rien. J'ai pris ce que j'avais à prendre, j'ai laissé ce que je ne voulais pas. Tu en doutes ? Pourtant je suis heureux. Je n'en ai pas l'air ? Je suis un homme riche, comblé. On ne me refuse rien. On me demande mes services. Pourquoi ne serais-je pas heureux ?
Des amis ? Non, aucun. Je n'aime pas m'attacher aux choses. Je sais mieux que personne que les choses ne durent pas, qu'elles ne sont jamais ce qu'elles semblent être. J'aime mes victimes. Enfin de compte, ce sont d'elles que je me sens le plus proche.
J'ai trente ans. Je n'imaginais pas vivre aussi longtemps. Je te l'ai dit, dans mon métier, les choses ne durent jamais. Mais moi, je m'accroche, je résiste. Je ne plie pas. Je suis vieux. Oui, j'ai trente ans et je suis déjà vieux. Combien de temps avant qu'on décide de se passer de moi ? Plus beaucoup, j'imagine. Tu en es la preuve.
Je te laisse sans voix ? Tu te demandes pourquoi je parle autant. Tu n'as pas l'habitude n'est ce pas ? Ce que je fais n'est pas à la portée de tout le monde. On ne naît pas tueur, on le devient. Petit à petit, mort après mort : on se construit. On se donne son identité en fonction de sa manière de procéder.
Moi, c'est une balle entre les deux yeux. Net et précis, pas de bavure. Du travail propre et un cadavre présentable. J'attache beaucoup de soin au service après vente. Je respecte mes victimes, c'est grâce à elle que je peux vivre confortablement.
Je pourrais te dire que je ne tue que des salauds, des gens dont personne ne va regretter l'existence mais ce serait un mensonge. La plupart de mes victimes sont des gens sans histoire, juste la malchance d'être un peu trop riche. Je ne suis pas très cher, je ne prend que 40% de l'héritage. J'ai eu mon apogée, je tuais dans le grand luxe pour des pontes de la finance, pour des parrains riches à en pâlir, pour des hommes politiques qui ne voulaient pas se salir les mains.
J'ai tué pour eux ! Et puis je me suis rangé, à partir d'un certain âge : ça devient trop dangereux. Alors je fais dans le discount. Je tue à petit prix pour le particulier. Ça paye beaucoup moins, c'est moins grisant, mais je suis toujours en vie. Tout le monde ne peut pas se vanter de ça...
Tu ne sais plus quoi dire. Je m'appelle Khasar. Non, ce n'est pas mon vrai nom. Mais j'aime celui-ci. Une sonorité rauque, sans appel. Comme un cri.
Oui, tu peux m'appeler comme ça.





Chapitre numero 2
Poste le 29/06/2009 a 23:14:28 par Salmanzare

Je lève de nouveau les yeux et enlève de ma tête mon feutre noir. Découvrant ainsi mon crane. Un visage aux traits fins. Cheveux châtains plutôt court. Je n'aime pas avoir des cheveux dans les yeux quand je travaille. Je veux un boulot propre. Pas de réclamation avec moi. Et j'ai les yeux verts, vision parfaite. C'est important dans le métier.
Il me fixe toujours. Il est jeune. Comme moi quand j'ai commencé. Il a les cheveux longs. Il faudra qu'il les coupe. Il apprendra vite si on lui laisse le temps. Il a la volonté, la rage, la hargne. Je me décide à lui parler.
- Combien ?
- Pas grand chose. Mais je débute.
- Je pensais valoir plus que ça.
- Vous m'en voulez ?
- Parce que tu vas me tuer ? C'est dans l'ordre des choses. Je me suis toujours attendu à mourir ainsi. Celui qui combat par le glaive périra par le glaive ! Je suis vieux. Tu penses vivre plus longtemps toi ?
- Je... S'il vous plaît. Cessez de me parler. C'est déjà assez difficile comme ça. C'est ma première fois.
- Je vois ça. Un gamin... Je pensais valoir plus que ça. J'en sais trop ? - - Faudra que tu fasses attention, un jour ce sera ton tour.
- Taisez-vous !
- Tu vas m'abattre alors que tu es assis en face de moi. Tu vas faire comment pour t'enfuir ? Tu y as pensé ? Un flingue, ça fait du bruit. En tirant, tu vas savoir supporter le recul ? Et moi, je vais tomber. Le sang va couler, les clients vont te regarder. Tu t'en doutes ?
- Je...
- C'est un métier qui demande une grande préparation.
- Je ne peux pas faire ça.
- Je sais. Moi aussi, j'ai eu du mal avec ma première fois. Donne moi le flingue.
Je regarde le gamin. Un regard transperçant. Je sais maintenant qu'il est trop jeune. Il n'y parviendra pas. Il pleure doucement. Ils m'ont envoyé un jeunot pour me faire la peau. Sans expérience. Comment voulez vous qu'il y arrive. Je pousse sur le côté mon journal. Avance ma main vers le gamin et ouvre ma paume. Il hésite un moment. Puis sort de sa poche un paquet. Son flingue est enveloppé dans des mouchoirs. Je ne peux m'empêcher de sourire. Il le dépose.
- Ça va aller gamin. Rentre chez toi, et oublie moi.
Je me lève. Jette un billet sur la table et tourne le dos au gamin. Je lui offre une chance unique de me tirer dans le dos. S'il en a le cran, c'est maintenant !
- Apprenez moi !
Il vient de crier. D'un seul coup. Voix perçante et empreinte de désespoir. Il y a de la souffrance dedans.
Je me retourne. Le gamin s'est levé brusquement. Une main tendue vers moi comme pour m'implorer.
- Pourquoi je ferais ça ?
- Pour former votre succession. Un jour vous mourrez. Mais pas votre savoir, pas votre empreinte. Apprenez moi ! supplie le garçon.
- Je suis un autodidacte. C'est pas dans mes principes. Débrouille toi gamin. C'est pas un métier qu'on fait comme ça. Faut y croire. Être capable de faire abstraction de tout sentiment.
- J'apprendrais.
- Tu n'auras pas la patience.
- Je deviendrais patient.
- Tu te laisse facilement submerger par tes émotions.
- J'apprendrais à les contrôler.
Il a du cran ce gamin après tout. J'aime ça. Former ma propre relève ? Pourquoi pas après tout. Je ne suis pas éternel. Savoir qu'après ma mort quelqu'un fera le boulot convenablement est une idée agréable.
- Suis moi gamin.
- Vous êtes d'accord ?
- On va faire un deal. Je t'apprends tout ce que je sais. Je vais faire de toi l'un des plus grands. Mais si tu pars avant la fin de ta... Comment dire ? De ta formation, je te mets une balle entre les deux yeux. Et tu le sais, une promesse je la tiens jusqu'au bout. J'honore toujours mes contrats.
-J'accepte Monsieur, bredouille t-il.
- Appelle moi Khasar.
***
- C'est ici que tout commence Docteur !
- Pourquoi me dire tout ça ?
- J'ai besoin de parler, de raconter. Et vous vous êtes tenu au secret médical !
- Je ne suis pas certain que...
-Vous êtes psy ! Votre travail est d'écouter.
- Je dois dire que vous m'intriguez Monsieur.
- Appelle moi Khasar.
- Et bien, j'accepte de vous prendre en thérapie. Votre histoire me semble intéressante.
- Vous ne me croyez pas ? Vous pensez que je suis fou ! Ce n'est que le début de cette histoire pourtant.
- Venez avec moi Monsieur Khasar. Nous allons prendre rendez-vous pour les jours à venir.
- Merci Docteur. Je ne demande que ça : un peu d'écoute. J'en ai besoin...
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Je lui donne à peine vingt ans à ce gamin. Et moi qui suis si vieux, trente ans déjà. L'écart ne semble pas si énorme. Et pourtant, il est bien là. Je suis un vieillard. Ces dix ans de séparation représente pour moi toute une vie. Bien plus que ce dont une personne peut rêver de faire.
- Monsieur ?
- Khasar !
- Khasar, vous ne m'avez pas demander mon prénom ?
- En effet.
Je l'observe. Il est mal à l'aise. Qu'est ce j'y gagne à le former ? C'est comme si je me tirais ma propre balle dans la tête. Un suicide...
C'est ça ce que je cherche à faire ? Me tuer moi même par procuration ?
Je ne dois pas y penser. Je vais en faire le meilleur. Ce sera l'oeuvre de ma vie !
- T'as de la famille ?
- Oui, j'ai... commence le gamin.
- Plus maintenant. Plus de famille, plus d'amis, plus de filles dans ta vie. Superflu inutile et sentiments dangereux.
- Et avec vous ?
- Tu peux me considérer comme ta seule famille. Mais je t'interdis de m'appeler Papa.
- Je n'y aurais jamais songé.
- Il va falloir te faire disparaître.
- Comment ?
- Dans un premier temps, tu vas écrire une lettre à ta famille. Tu vas leur dire que tu pars vivre à l'étranger. Plus tard, si ça devient nécessaire. On s'arrangera pour créer une fausse mort.
- D'accord.
- Maintenant, je t'emmène à l'hotel. Il va falloir aussi que tu oublies ce que veux dire « chez soi ».
Je regarde le gamin. Il est anxieux. C'est une toute nouvelle vie qui va commencer pour lui. Je l'emmène à l'hotel. Commande une chambre et paye cash. Règle d'or ! Aucune trace financière possible. Il faut savoir s'effacer complètement. Cesser d'exister pour le monde. Il apprendra. Il le faudra.
Je m'allonge sur le lit. Le gamin arrive vite. Il s'assoit sur une chaise et me regarde. Il reste silencieux. Cela dure longtemps. Il me regarde, dévisage chaque partie de mon corps. Les aiguilles tournent. Tournent. Il continue de me regarder.
J'ouvre un journal et commence à lire. Il me regarde toujours. Avec intensité, sans se lasser. Il est totalement concentré.
-Tu sais gamin. J'ai pris une chambre pour toi aussi. Elle est à côté.
- Je vous l'avais dit que j'y parviendrais ! s'exclame t'il !
- Quoi donc ?
- A être patient. Vous avez céder le premier.
C'est vrai. Je n'ai pas fait attention. Il est prometteur. Il ne demande qu'à faire ses preuves. Combien de temps lui faudra-t-il avant qu'il ne se décide à me mettre une balle dans la tête. Dans combien de temps décidera-t-il que je n'ai plus rien à lui apporter, à lui apprendre... La patience.
- Khasar ? Pourquoi m'avoir accepté comme élève ? me demande t'il.
- J'ai toujours voulu contrôler mon destin. Je compte le faire jusqu'au bout.
- Je ne comprends pas.
- Tu comprendras.
- Quand ?
- Quand tu deviendras véritablement patient. Quand tu n'éprouveras plus le besoin de poser des questions. Quand tu agiras.
- Je comprends.
- Non, tu ne fais que commencer à effleurer le potentiel qui s'ouvre devant toi.
- Quand commençons nous ?
- Tu vois toujours des questions. Il te faudra d'abord apprendre la vraie patience.
- Je le ferais.
- Je n'en doute pas.
Il y a dans ses yeux la fougue de la jeunesse. Le désir de réussir, de me montrer ses capacités. Il attendra. Il faudra qu'il apprenne. Mais aurais-je le temps de lui apprendre. Je joue une course contre la montre. Et la mort joue souvent avec des dés pipés.
- Khasar ?
- Oui ?
- Merci.
- Ne me remercie pas. Je n'ai encore rien fait.
- Comment en êtes vous arrivé à faire ce genre de besogne ?
Un sourire éclaire un fugace instant mon visage. Découvrant des dents acérés. Sourire de carnassier. Ma première fois. Mon premier contrat. On n'oublie jamais sa première fois.
- J'ai commencé tôt. Très tôt. J'avais douze ans quand mon père m'a plus ou moins donné un contrat.
- Douze ans ?!
- J'avais un vieux chien. Agonisant. Il fallait le tuer pour abréger ses souffrances. Mon père ne trouvait pas le courage de le faire. Alors, j'ai pris la décision à sa place. Je me suis levé en pleine nuit. J'ai pris le grand fusil de chasse de mon père. Et je suis allé à la niche. Comment oublier ce regard plein de tristesse ? J'ai posé le canon sur la tête du chien, et j'ai tiré. C'est la seule fois où j'ai pleuré. Je n'oublirais jamais le regard de ce chien.
- Mais ce n'était pas un homme !
- Certains chiens me semble plus humains que certains de mes congénères...
Comment oublier ce regard. Cette première fois. Ce premier contrat. Et ce regard si triste... Ce chien qui attendait calmement sa mort. Comment oublier ?
***
- Vous n'aimez pas les hommes ?
- Je n'aime pas grand chose Docteur.
- Vous vous sentez coupable ?
- On l'est tous.
- Nous sommes ici pour parler de vous, pas pour faire un procès à l'humanité.
- Vous avez raison Docteur, mais il se fait tard : je reviendrais demain.
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- On est obligé d'y aller ?
- Je n'aime pas ça non plus.
- Alors pourquoi Khasar ?
- Et bien, sans travail : pas d'argent !
Je regarde le gamin. Moi non aussi, je préférerais éviter les soirées mondaines. Mais je n'ai pas le choix. J'ai besoin d'un contrat....
 
La salle est immense. Nous sommes en plein du coeur du 16ème à Paris. Autour de nous, on peut voir évoluer les grands requins de la finances, des journalistes sans scrupules et des starlettes d'une nuit. Des clients potentiels, de l'argent facile... Des gens suffisamment riches pour pouvoir s'offrir mes services.
- Écoute bien gamin. La majorité de ces personnes a les mains sales. Ne fais confiance à personne, ne va pas te coller au buffet, et surtout évite de boire. Il faut que tu restes en pleine forme. On doit pouvoir dégager à tout moment si le besoin s'en fait sortir.
- Je fais quoi alors ?
- Tu tournes, tu passes à côté des gens, tu écoutes leurs conversations.
- Je me présente comme tueur à gages ?
- Non, tu es un jeune anglais qui vient de faire fortune dans l'import-export.
- D'accord. Je vais essayer.
- Non, n'essaye pas ! Fais le, où ne le fais pas. Il n'y a pas d'essai...
- Khasar ? Vous savez moi aussi j'ai vu Star Wars. Vous avez piqué cette phrase à Yoda. Khasar ? Khasar ? Ok, c'est bon j'ai compris. Je vais tourner.
Je laisse le gamin. J'espère qu'il va s'en sortir convenablement. Il en va de ma réputation. Je serre la main de quelques anciens clients. Tous sont satisfaits, personne ne revient jamais se plaindre avec moi.
 
Il fait chaud dans la salle. Autour de moi, les gens continuent de sourire, de rire, et boire. La fête ne fait que commencer. Je vais attendre un peu, bientôt sous l'effet de l'alcool, les langues vont se délier. A ce moment là, la soirée commencera alors pour moi.
 
Soudain elle apparaît. Une déesse. Malabar. L'une des meilleurs. Une pointure dans notre monde. Une rivale ! Une amie ? Je ne sais pas. La belle blonde ondule entre les hommes d'affaire, joue la midinette dans robe rouge frivole. Une véritable mante religieuse...
 
Mince, le gamin l'approche. Ça va devenir dangereux pour lui. Il vaut mieux qu'il ne reste pas près de cette fille.
- Oh, gamin.Viens ici !
- Qu'y a t'il ?
- Reste avec moi.
- Je... J'ai un problème.
- Déjà ?
- Et bien, je ne sais pas parler Anglais.
- Oh non ! Que parles tu comme langue ?
- Et bien le français.
- C'est tout ?
- Oui.
- Il va falloir te mettre sérieusement à étudier les langues étrangères si tu veux percer dans le milieux.
C'est un sacré handicap. Le français... Comme si on peut s'en sortir en connaissant cette unique langue. Je me retourne pour prendre une coupe de champagne au serveur.
- Je croyais qu'on ne devait pas boire ?
- Je n'ai pas bu.
- Alors pourquoi ?
- Parce qu'avec une coupe dans les mains, personne se sera tenté de venir m'en offrir une...
Je n'ai pas le temps de finir ma phrase. On m'appelle. Je tourne le dos. C'est elle.
- Ça va faire cinq ans ce soir Khasar.
- Et bien, ça en fera six l'année prochaine !
- Toujours aussi cynique.
- Je dirais sarcastique plutôt.
- Tu m'as manqué.
- Pas moi.
- Euh ? Patron, je vais vous laisser.
Je ne réponds pas au gamin. Celui-ci gêné part vers le buffet.
- Patron ? Tu fais équipe maintenant Khasar ?
- Non, plus depuis que je t'ai quitté.
- On était bien pourtant ?
- Je n'aimais pas tes méthodes, je ne les aime toujours pas Malabar.
- Du boulot en ce moment ?
- Ça ne te regarde pas !
- Relax Khasar. Je viens pour le business. J'ai du travail sur la planche. Tu sais que je suis beaucoup demandé ?
- Moi je ne fais pas la pute pour être payé.
- Tu devrais. Ça rapporte. Je te laisse, on se reverra bientôt.
- Je ne pense pas.
Je quitte Malabar et me dépêche d'aller rejoindre le gamin. Celui-ci est en pleine discussion avec une jeune fille au buffet. Je l'attrape par la manche et le tire vers moi.
- On s'en va !
- Pourquoi, on vient d'arriver. Et puis je suis en train de conclure...
- On vient pour trouver un contrat, pas pour un plan sordide dans un motel !
- Mais je...
- Viens avec moi tout de suite.
J'entraîne le gamin, dévale l'escalier de l'hôtel à toute allure. Pousse la porte du hall d'entrée. Enfin un peu d'air frais... Je hèle pour avoir un taxi. Celui-ci ne s'arrête pas. Il ne reste pas beaucoup de temps.
 
Soudain, une ferrari arrive. Malabar est au volant.
 
- Tu pars déjà ? Je vous dépose ?
Elle me fait un grand sourire puis claque une bulle rose de chewing-gum. J'en étais sûr !
 
Je me retourne. Et puis l'explosion retentit. Le premier étage vole en éclat. Une immense gerbe de flamme illumine la nuit de Paris. Des cris commencent à retentir.
- T'as de la chance Khasar. Oh, j'avais oublié de te prévenir... Il fait chaud ici, non ?
- Pourquoi comme ça ?
- Tu me connais, je fait pas dans le détail. Trop cliché l'image du sniper assis pendant des heures derrière une fenêtre pour tirer dans la tête de la victime.
- Au moins c'est propre !
- Moi aussi c'est propre ! Regarde il n'y a pas de reste... Et puis j'aime que mon travail se voit. Ne t'inquiète pas pour mon client. Je ne lui fait pas payer par tête, les dommages collatéraux sont offerts.
- T'es monstrueuse.
Malabar éclate de rire à nouveau avant de se remettre à faire des bulles. Elle me fait signe un instant, puis démarre la voiture.
- Qui est ce Khasar ?
- Mon ex...
- Il faut faire quelque chose pour les victimes. On peut pas rester là comme ça.
- Pas de sentimentalisme. Ta petite brune de toute à l'heure est déjà morte. Il y a plus personne de vivants là dedans gamin. Fais moi confiance. Personne n'a pu survivre.
- Vous n'avez pas de coeur. Vous le saviez ! Vous auriez pu avertir les gens... Vous auriez pu ! Vous auriez pu...
- Va falloir que tu cesses de pleurer à la moindre occasion. On pouvait rien faire. Avertir aurait juste crée la panique, une grande bousculade et tu serais sûrement mort faute de n'avoir pu atteindre les escaliers !
- Pardon Khasar...
Je regarde le gamin tristement. Un coeur ? Pourquoi faire ?
Il y a longtemps que je n'en ai plus besoin...
***
- Vous êtes amer Khasar !
- C'est possible Docteur.
- Vous n'avez donc véritablement pas de coeur ?
- Plus maintenant Docteur... Plus maintenant...
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Mal... Putain, ce que j'ai mal. J'ai la tête en feu. Je vois trouble, je tiens à peine sur mes jambes lorsque je me lève. Je titube dans le noir et m'accroche à la porte de la salle de bain.
 
J'allume la lumière... Cet hôtel me déprime, je me sens à l'étroit ici. Il me faut de la place, de l'air ! J'attrape la boite de médicament. De l'aspirine. Est-ce que l'aspirine peut exorciser mes démons nocturnes ? Faire fuir mes cauchemars, me délivrer de l'insomnie ?
 
Je ferme à nouveau la lumière.
 
Je ferme les yeux. Il est deux heures du matin, il faut être en forme pour demain. Mais le sommeil ne vient pas. J'attends, comptes les secondes qui passent. Mais je ne dors pas. J'ouvre les yeux et contemple l'obscurité. La noirceur de la chambre. Je suis seul.
 
Merde ! Faut pas que je pense à ça. Je suis heureux. Je suis heureux de vivre ainsi. Soudain, un bruit ! Le bourdonnement d'un moustique au dessus de mon visage. Il est là, face à face, me regarde. Il guette le moment idéal.
 
Je tends ma main vers la table de chevet. Ouvre le tiroir, pousse la bible sur le côté et prends mon revolver. J'écoute le bourdonnement. Puis je tire. Une fois. Coup de tonnerre qui éclaire un instant la nuit. Le bourdonnement vient de disparaître. Je rate jamais ma cible. 
 
Le gamin déboule dans ma chambre, en caleçon et l'arme à la main. L'air apeuré, il trébuche dans le noir. Se cogne la tête sur la chaise, pousse un juron et se relève.
 
- Gamin, avec une entrée comme ça : t'es mort ! Trop bruyant, trop maladroit.
- J'ai entendu un coup de feu, et j'ai eu peur pour vous !
- Il y avait un moustique qui m'empêchait de dormir.
- Un moustique ? Mais le coup de feu ?
- Il était bruyant. Plus maintenant... Va falloir y aller. La direction va pas tarder à arriver, et j'ai pas envie d'expliquer pourquoi il y a un trou dans le mur.
- Mais il est deux heures du matin !
- Discute pas. On y va.
 
Je sors une liasse de billet et la pose sur le lit. Ça devrait suffire pour payer les dégâts. Le gamin reste au milieu de la pièce avec un mine d'ahuri.
 
- Khasar, vous dormez toujours en costume ?
- J'aime être prêt en toute circonstance. Et je n'aimerais pas mourir en ayant sur moi uniquement un stupide caleçon rose.
- Je le porte pas tous les jours. C'est un cadeau de ma petite-amie et...
- Tu comptes sortir en caleçon ?
- C'est bon, j'ai compris je vais m'habiller.
 
Le gamin sort de la chambre. Je jette un coup d'oeil autour de moi, regarde si je n'ai rien à emporter. Rien, je n'ai rien. Je ne laisse jamais rien derrière moi.
 
- Je suis prêt Khasar.
- Rappelle moi demain de passer chez un tailleur avant d'aller honorer notre contrat.
- Vous voulez vous refaire un costume ?
- C'est pour toi.
- Pour moi ? Ne vous inquiétez pas j'ai ce qu'il faut.
- Écoute gamin, je ne vais pas te laisser venir tuer un homme habillé dans un jean déchiré et un tee-shirt délavé !
- Oh, faut vivre avec son temps !
- C'est pas correct pour le type qu'on va descendre.
- Je pense pas qu'il va aller se plaindre.
- Il faut savoir garder une certaine éthique. Et ce n'est pas négociable !
 
Le gamin soupire. Tant pis pour lui, je ne lui laisse pas le choix. Je veux qu'il soit habillé convenablement pour tout à l'heure.
 
 
Il fait frais dehors. C'est agréable. Un vent doux caresse mon visage. La ville est déserte, j'ai l'impression que tout m'appartient. Mon territoire, mon royaume. Je suis le prince de la nuit ! Nous marchons longtemps. Le gamin traîne un peu les pieds mais avance tout de même.
 
- Arrête de râler.
- On va où ? On va quand même pas marcher toute la nuit ?
- Tu n'as toujours pas de patience.
- J'aime savoir où je vais...
- Nous allons chercher notre homme.
- Le chercher ? On va le rencontrer ?
- C'est un contrat spécial.
 
Je viens de piquer la curiosité du garçon. Il me presse de question et oublie de râler pour cette marche nocturne. Je ne sais pas si j'y gagne au change, mais je dois avouer que sa compagnie me plaît.
 
Nous arrivons enfin devant une grande maison. Je sonne à la porte. Et attends... Aucune réponse. Je sonne de nouveau. La lumière apparaît alors au premier étage. Cinq minutes plus tard, un homme apparaît au portail.
 
- Messieurs ? Que puis je faire pour vous ? Vous êtes malades ?
- Docteur Anderson ?
- Oui, c'est bien moi.
 
Le docteur me regarde. Je sors du sac une crosse et frappe le crane du docteur. Celui-ci tombe immédiatement.
 
- Enchanté de faire votre connaissance docteur...
 
Je me tourne vers le gamin. Celui-ci est blanc.
 
- Il est... Il est mort ?
- Non, juste assommé. Respire gamin, il va falloir que tu t'y habitues. Des morts dans ce métier, c'est chose courante. T'es trop sensible.
- On en fait quoi maintenant ?
- Je te l'ai dit, c'est un contrat spécial. On va l'emmener dans un entrepôt en périphérie pour le flinguer.
- A pieds ?
- Flemmard ! On va prendre la voiture. Ne t'inquiète pas. Tu vois la voiture là-bas ? C'est la mienne. J'ai déjà tout prévu. On a plus qu'à le mettre dans le coffre, et on l'emmène.
 
 
J'attrape le corps inanimé avec le gamin. J'ouvre le coffre et pose le corps dedans. L'homme grogne un instant. Par sécurité, je frappe de nouveau sa tête.
 
 
 
L'entrepôt semble perdu au milieu de nul part. Il est vide, seule une odeur d'essence persiste à l'intérieur. Il va falloir que je fasse attention avant de tirer si je ne veux pas mettre le feu. On accroche le docteur debout sur un tuyau solide.
 
- On le tue maintenant, demande avec nervosité la gamin ?
- Patience gamin. On va le laisser se réveiller doucement. En attendant, on va aller te chercher de quoi t'habiller convenablement.
- C'est moi qui vais le tuer ?
- C'est mon contrat. Je m'en charge. Toi, tu regardes et apprends.
- J'aurais le droit d'avoir un chapeau comme le votre ?
- Non, c'est pour les grands.
- Soyez sympa Khasar. Je suis certain que ça m'irait bien. Je peux essayer le votre ?
- N'essaye même pas de t'en approcher gamin ou je te fais danser au bout d'une corde !
- On est plus au far-west...
 
Satané gamin ! Décidément, il me fera suer jusqu'au bout.
 
- Dites ce docteur ?
- Oui ?
- Pourquoi on veut le tuer ?
- Je n'en sais rien, ce n'est pas mes affaires. Je sais juste qu'il travaille sur des souches du VIH.
- Quoi ? Mais si c'est un innocent ?
- Personne n'est innocent gamin. On a tous quelque chose sur la conscience...
- Vous aussi vous avez quelque chose sur la conscience ?
 
Je regarde le gamin. Ce satané gamin trop bavard !
 
Ma conscience ? Je baisse mes yeux et regarde mes mains. Personne n'est innocent...
*** 
 
- Regardez vos mains Docteur. Dites moi sont-elles blanches ? N'avez-vous rien sur la conscience ? Personne n'est innocent. Qui peut me blâmer. Tuer un tueur fait-il de moi un assassin ?
- Ne vous voilez pas la face Khasar. Vous savez très bien que vous en êtes un.
- Je ne suis pas sûr.
- Vous avez beau croire que vous êtes quelqu'un de bon au fond, vous n'êtes qu'un vulgaire assassin. Vous ne faîtes que détruire.
- Vous mentez Doc !
- Nous reprendrons demain.
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- Je me sens pas à l'aise dedans. J'ai l'impression d'être un pingouin. En plus, je suis trop serré au niveau de l'entrejambe. râle le gamin.
- C'est ce qu'il y avait de plus correct comme costume. C'était aussi l'un des plus coûteux alors cesse de râler.
- C'est juste que c'est désagréable. Et puis que je sois en caleçon ou en costume, au final il sera mort quand même.
- Ce serait pas déontologique.
- C'est sûr, en plus si vous recevez une inspection du travail, on risque de vous sucrer votre permis de tuer.
- Ne sois pas trop familier gamin.
 
J'ouvre la porte de l'entrepôt et le ferme à moitié, de manière à ce qu'il n'y ait que le Docteur Anderson qui soit éclairé. Celui-ci commence à s'agiter aussitôt.
 
- Au secours ! Deux hommes m'ont enlevés ! Aidez moi s'il vous plaît !
- Docteur Anderson ?
- Oh non, pas vous. Laissez-moi s'il vous plaît, je n'ai rien fait. Je vous donnerais de l'argent.
- Docteur Anderson, je suis venu pour vous tuer, on m'a engagé pour cela.
- Je vous offre le double ! Laissez moi en vie. Je suis sur le point d'aboutir dans mes recherches ! Je vais peut-être sauver des milliers de vie !
- Je disais donc que je vais vous tuer. J'aimerais que vous restiez calme afin que je vous explique tout en détail.
- S'il vous plaît, je vous en supplie...
- Mon client ne souhaite pas que vous connaissiez son nom, je vais donc respecter sa décision. Mais il vous offre un cadeau. Oui, c'est le cas de le dire.
- Ils veulent me tuer ! Je ne vois pas de cadeau dedans !
- Calme ! Je vais tout vous expliquer. Mon client à souscrit un contrat spécial. Un contrat « dernière chance ».
- C'est à dire ?
- Il vous offre une chance de survie. Voyez vous ce revolver contient cinq balles au lieu de six. Vous connaissez le principe de la roulette russe ?
- Non, je vous en supplie pas ça !
 
Je regarde le Docteur Anderson. Celui-ci est à présent livide. Il tire en vain sur ses liens.
 
- Non, je vais sauver des vies ! J'ai peut-être trouvé le vaccin miracle.
- Votre équipe prendra le relais.
- Non, ce n'est pas possible, j'ai caché mes travaux. Personne n'est au courant de leur avancée.
- Tant pis pour vous Docteur Anderson.
 
Je sors le revolver, ouvre le barillet devant le docteur. J'insère les cinq balles, fait tourner le barillet et le referme brusquement.
 
- Allez au Diable assassin !
- Vous savez Docteur, je crois qu'il y est déjà.
- Ne sois pas cynique gamin. T'as le temps avant de le devenir. Tu ne fais que commencer.
 
Je pointe le revolver et le pose le canon sur le front du docteur. Celui-ci tremble. Je fait un rapide sourire et presse la gâchette. On entend un léger clac.
 
- Et bien, vous êtes un homme chanceux Docteur Anderson.
- Merci Mon Dieu. Merci. Oh merci.
 
Le docteur respire fortement et les larmes coulent sur ses joues.
 
- Il y a une chose que vous devez savoir aussi Docteur Anderson.
- Quoi donc ?
- Je suis mauvais perdant.
- Oh non !
 
Le tir retentit. Le crane du docteur part en arrière. Un trait rouge sur le front front, la peau brûlé autour de celui-ci. Le sang commence à couler. Derrière, j'entends le gamin vomir.
 
- Attention à ton costume gamin !
- Vous avez triché !
- C'est moi qui fait les règles.
- Mais cet homme, il disait que son vaccin...
- Un homme trouvera n'importe quoi à dire pour sauver sa peau si tu lui colle le canon froid d'une arme entre ses deux yeux.
- Il est mort... C'était un médecin.
- On appelle ça la fuite des cerveaux.
- Vous êtes cynique Khasar.
- Oui, je le suis.
- Je pense que je ne jouerais jamais avec vous.
- Il ne vaut mieux pas en effet.
- Cet homme, il avait gagné pourtant...
- Tu es sûr gamin que tu veux faire ce métier avec autant d'états d'âmes ? Si je te dis que le Docteur Anderson est un ancien docteur nazi. Qu'il y a environ soixante ans, quand c'était encore un jeune docteur, ses patients étaient des juifs dans les camps de concentration ! Tu le regardes comment à présent ? Je n'ai aucune honte à tuer ce genre de personne.
- Et s'il voulait changer.
- Gamin, quand tu as du sang sur les mains, il ne s'efface jamais ! Avant de tuer, tu y penseras...
- Vous me faîtes peur Khasar parfois.
- Moi aussi je me fais peur parfois...
 
Qu'est ce que ce gamin fait ici ? Jeune, presque innocent... Et il veut devenir tueur. Pourquoi ? Je commence à douter qu'il y parvienne. Et même qu'il survive en ayant autant de scrupules. 
 ***
- Vous savez Docteur, Je regrette d'avoir entraîné ce gamin avec moi. C'est peut-être l'erreur de ma vie. Mais à cette époque, comment aurais-je pu imaginer ce qui allait se produire. Il y a des fois, vous avez envie d'oublier certains jours de votre passé. Moi, c'est ma vie entière que je voudrais oublier !
- Nous continuerons la séance demain voulez-vous. Il est déjà tard.
- Bien Docteur. Demain à 8 heures ?
- Comme d'habitude. Ça fera cinquante euros pour aujourd'hui.
- Vous en voulez pas que je vous tue quelqu'un Docteur ? Je suis plutôt à sec en ce moment.
- ...
- Je plaisantais Docteur. A demain.
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Londres, fin juillet 2008. Brouillard anglais et terrasse d'un pub miteux.
 
- Lorsque tu tires, tu dois oublier tout le reste. Quand tu presses la gâchette, tu dois avoir dans l'esprit l'unique objectif d'atteindre ton but. Rien d'autre ne doit entrer en compte. Mais cet instant ne doit pas durer plus d'une seconde.
- Pourquoi ?
- Il faut que tu sois capable de maîtriser totalement l'environnement qui t'entoure, il faut que tu sois certain que rien ne va entraver ton action. Il faut donc vider ton esprit quand tu sais que tu peux tirer en sécurité. Une fois que c'est fait, tu dois immédiatement revenir au monde réel au cas où un danger se présenterait.
- Et en cas d'affrontement ?
- Il n'y en aura pas.
- Mais s'il y en a ?
- Ça n'arrivera jamais.
- Vous êtes borné Khasar.
- Peut-être. Mais je suis toujours vivant.
 
Cela fait déjà plus d'une semaine que nous errons dans les ruelles londonienne à la recherche d'un camé. La police veut acheter son silence définitif. Il serait dangereux que le junkie raconte qu'il a vu des membres de l'ordre public tabasser, violer et tuer une prostituée.
  
Seulement ce camé est introuvable. Il doit craindre pour sa vie et se cacher comme un rat. Je m'apprête a demander l'addition lorsque soudain une femme s'assoit.
 
- Salut mignon.
- Malabar ? Tu fais quoi ici ? Et tes cheveux ? Tu les as teint en rose !
- C'est mieux non ? Tu me trouves pas séduisante ?
- Si. Enfin... Non !
- Il paraît que tu traînes, que tu te fais vieux. Mon pauvre Khasar...
- Tu veux quoi ?
- Moi rien. Je suis là pour affaire. Comme tu es long, on m'a mis sur le coup.
- J'étais là le premier !
- Je suis désolé pour toi. Sincèrement... Mais je vais m'en occuper.
 
Je regarde Malabar froidement. Elle est là assise en face de moi. L'air insouciante, elle joue avec une mèche de cheveux et me sourit.
 
- Tu ne me présente pas ?
- A qui ?
- A ton associé.
- J'ai pas d'associé.
- Il t'ennuie pas trop le vieux. J'imagine qu'il doit radoter en permanence. En plus il est tellement vieux jeu. Il est souvent pénible. Tu serais mieux avec moi. Je te montrerais tout ce que je sais. Tout, explique doucement Malabar.
 
Malabar termine en posant ses avant-bras sur la table, se penchant légèrement vers le gamin et lui dévoilant ainsi ses charmes à peine caché. Celui-ci manque de s'étouffer et devient rouge.
 
- Oh, tu as chaud ?
- Laisse le gamin tranquille et ne t'approche pas de lui.
- Je m'appelle Malabar et toi ?
- Je m'appelle...
- Il n'a pas de prénom ! Reste en dehors de mon contrat et du gamin.
- Khasar, calmez-vous. Ce n'est qu'une femme.
- Bon, je vais vous laisser les garçons. N'oublie pas, viens me voir si tu trouves que Khasar est un vieux radoteur. Je peux t'apprendre tellement plus de choses que lui.
 
Malabar se lève. Envoie un baiser puis tourne le dos. Je devrais lui tirer une balle dans la nuque ! Elle disparaît lentement. Laissant subsister uniquement derrière elle une odeur de chewing-gum...
 
- Qu'est ce que tu manges ?
- Umh, Ch'est un chewingum. Ils chont délichieux .
- Crache ça gamin !
- C'est vrai que vous êtes pas marrant et plutôt vieux jeu.
 
D'un geste de la main, j'envoie balader le paquet de chewing-gum de Malabar. D'où viendra le danger ? De Malabar ou du gamin ? Des deux ?
 
Je mise gros...
 
- Vous devriez les goûter quand même.
***
 
- Ne dites rien Docteur.
- Vous avez peur des questions ?
- Ce sont les réponses qui m'inquiète le plus.
- Il faudra pourtant y venir.
- Il faudra Docteur...
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Nous sommes à Londres, capitale du brouillard et du temps humide. Sur les traces d'un camé dont la tête vaut un demi million de livres sterling. Cela fait une semaine que nous errons dans des ruelles sordides à la recherche d'indices sur sa planque.
 
Une course à l'homme vient de commencer. Malabar joue contre moi. Je dois réussir à trouver le drogué rapidement. Sinon il va passer un sale quart d'heure...
 
Nous sommes devant un motel miteux à attendre un indic. J'ai l'impression de me trouver dans la peau d'un flic. Je n'aime pas ça.
 
Le gamin est adossé contre une façade pleine de graffitis, il tient dans ses mains un rubix'cube que je viens de lui offrir. Pour qu'il apprenne à patienter, à se concentrer à réfléchir et surtout qu'il se taise ! Ce gamin est gentil, un peu insolent mais il a surtout le défaut de parler beaucoup trop. Il se concentre et tire légèrement sa langue hors de la bouche.
 
- Eh ! Khasar, j'ai réussi à faire deux faces !
- Et bien il t'en reste encore quatre.
- Vous pourriez me féliciter quand même. C'est pas mal tout de même.
- Non, c'est minable. Tu tripotes ce jouet depuis hier soir et tu n'as toujours pas compris le système.
- Pfff. Je suis certain que vous ne faîtes pas mieux.
- Donne moi ça !
 
J'arrache le cube des mains du gamin et commence à le tourner dans tous les sens. Écoutant le bruit produit par la succession  des changements de faces. Au bout d'une minute, je finis par réussir. Je regarde mon travail d'un air satisfait et lance le résultat au gamin.
 
- Tu vois que c'est facile.
- Vous êtes plus vieux que moi ! C'est pas juste.
- Tu sais gamin, si t'es trop stupide pour comprendre qu'il suffit d'appliquer un algorithme pour résoudre : essaye d'écouter la musique que fait le cube lorsque tu tournes les carrés.
- La musique ? N'importe quoi ! Vous moquez de moi.
 
Je lève les yeux au ciel devant l'entêtement du gamin., m'apprête à répliquer au moment où notre indic fait son apparition. C'est une jeune fille. Je n'imaginais pas ça.
 
- Bonjour.
- Bien mon pote.
- Attention, il n'aime pas les familiarités, prévient le gamin !
- Tais toi gamin. Laisse parler les grands. lui dis-je alors.
- Il paraît que vous cherchez Hal, continue la jeune fille ?
- Oui. Je dois lui apporter quelque chose.
- T'es pas de la police, demande t'elle ?
 - J'ai une tête à être de la police.
- Calme toi, c'est bon quoi. On est jamais assez prudent.
- Elle a raison gamin. Prends en de la graine.
- Vous pouvez le trouver à cette adresse.
 
La jeune fille me tends un papier sur lequel est griffonné maladroitement une adresse. Je vais enfin pouvoir faire mon boulot et partir. J'ai horreur de l'Angleterre et de son temps.
 
- Merci. Il vit seul ?
- Vous savez, on est jamais seul quand est drogué. Dîtes, une pilule rose, ça vous tente ? Je vous fais un prix.
- Une dealeuse ? T'as pas l'allure.
- C'est pour ça que je suis bonne.
- Garde ta came, je touche pas à ça.
 
Je salue la fille, serrant entre mes doigts le papier. Nous serons de retour en France avant demain. Je me retourne et voit le gamin en train de discuter avec la fille.
 
- Toi aussi tu ne prends pas cette merde gamin !
- Mais Khasar ! Juste un petit trip...
- Non ! Tu touches pas à ça non plus.
 
Le gamin redonne à contre-coeur la drogue et vient me rejoindre. Pestant selon lui contre mon caractère despotique. Derrière, la jeune fille a déjà disparu.
 
- Elle m'a donné son numéro de téléphone !
- Montre.
- Vous êtes jaloux hein ?
- Pas du tout.
- Eh ! Pourquoi vous le déchirez ?! Oh non ! Et vous allez quand même pas le manger ? Ah ! Vous êtes dégoûtant.
- On est pas ici pour draguer.
 
Je tire le gamin par la manche et le plaque contre le mur.
 
- Ce qu'on fait c'est pas un jeu. Si tu veux rester vivant, y a des règles à suivre.
- C'est bon, j'ai compris.
- J'espère.
 
Je repose le gamin sur le sol et le foudroie du regard. Celui-ci baisse les yeux. La marche reprend. J'ai envie de rentrer le plus tôt possible chez moi.
*** 
- Je pense que c'est à ce moment là que tout a basculé Docteur. Nous avancions sans le savoir vers l'horreur, le début d'une descente en enfers. Vous devez vous dire que j'y étais déjà ? Tout ne faisait que commencer. Je vous le dit encore Docteur : comment aurions nous pu imaginer ce vers quoi nous allions !
- Mais vous êtes un homme qui honore toujours ces contrats. Si vous aviez fait marche arrière, vous vous en seriez voulu tout de même.
- Docteur, vous ne savez encore rien.
- Alors continuez.
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- Vous êtes sur que c'est ici ?
- C'est l'adresse en tout cas.
Il fait sombre dans cette impasse. J'hésite un instant à m'engager dedans puis je pénètre cette demi pénombre.
- Dépêche toi gamin !
- J'arrive. Il fait noir ici. Vous êtes où Khasar ?
Je distingue au fond une porte. Je m'approche doucement. Il y a une odeur d'urine, de saleté incrusté dans l'air. Je tousse un peu. Je me rends compte que la poignée est humide lorsque je pose la main dessus. Je pousse et la porte s'ouvre.
- Hal ? Vous êtes ici ?
Il fait encore plus noir ici. Je tâtonne à la recherche d'une lumière. Soudain, l'odeur me frappe au nez.
- Khasar ? La pièce sent le chewing-gum.
- Oui, c'est peu commun pour un camé.
- Il est déjà mort Khasar n'est ce pas ?
- Ça ne fait aucun doute. On arrive trop tard.
- C'est elle ?
Malabar. Elle devient grande... Je continue à chercher la lumière. Marche dans une flaque et éclabousse mon costume. De l'eau dans une planque ? Je me penche pour regarder. Passe la main dedans. C'est visqueux. Ce n'est pas de l'eau ! J'amène ma main vers mon nez et respire. C'est du sang !
- Khasar, je crois que j'ai trouvé la lumière.
 
La lumière illumine la pièce. Dévoilant une macabre mise en scène. Je lève les yeux. J'ai les pieds dans le sang. Devant moi se trouve un homme crucifié sur une poutre. Les yeux arrachés, le corps couvert de larges entailles. J'entends le gamin vomir. Ça devient une habitude chez lui.
- Il était vivant lorsqu'elle a fait ça. Il est mort seulement par hémorragie. Peut-être une heure plus tard. Il a du souffrir.
- Je pense aussi...
Malabar, cesseras-tu un jour ? Je n'arrive pas à détourner les yeux du cadavre. J'imagine sa lente agonie et le plaisir dans les yeux de Malabar. Sa joie se sentir la vie de ce pauvre homme quitter peu à peu son corps.
J'avance légèrement et remarque un post-it rose à terre. Je me penche et le ramasse.
« Je suis une fois de plus la première Khasar ! Je t'invite à Moscou le 20 juillet, c'est moi qui fais la cuisine... »
 
Je fronce les sourcils. Que veut-elle ? C'est à Moscou que nous nous sommes rencontrés la première fois. Il pleuvait sur la place rouge. Et elle, elle était seule. Si belle, si fragile. Le poids du monde semblait écraser ses épaules.
Il pleuvait sur la jeune fille, de longues gouttes d'eau se suicidant sur ses joues rouges. Son visage ruisselant sous la pluie. Et une mine si triste. Elle était belle. Moscou...
Que veut-elle ?
Le gamin pousse soudainement un cri.
- Khasar ! Il faut partir regardez !
Il montre du doigt les pieds de Hal. Je m'approche doucement et remarque une bombe qui clignote.
- Oh merde. Dans cinq minutes ça explose !
Je cours vers le gamin. Il faut qu'on se tire le plus vite possible. Au loin, des sirènes commencent à retentir. Elle a prévenu la police !
J'ouvre la porte et cours le plus vite possible, le gamin me serre de près. On croise trois voitures de police qui se dirige vers la scène du crime. Faut pas que je regarde, faut pas que je m'arrête...
 
Et soudain, c'est l'explosion. Des cris retentissent. Elle en a eu combien ? Je ne veux pas le savoir. Il faut quitter le pays. Vite. Le plus vite possible.
 
Il faut partir pour Moscou. Il faut l'empêcher de recommencer. Je dois arrêter Malabar à tout prix. Je dois la sauver.
Qui dois-je sauver ? Un souvenir ? Le souvenir de cette fille si triste sur la place rouge ? Je ne sais pas, je ne sais plus.
- Khasar ? Vous pleurez ?!
- Non, juste une poussière. T'en fais pas pour moi gamin.
- Mon Dieu. Malabar ? Pourquoi ? Qu'es-tu devenue ?
 
***
- Vous êtes amoureux de cette fille !
- C'est possible Docteur. Comment ne pas tomber amoureux, comment ne pas être séduit ?
- Vous pleurez ?
- Non, je ne pleure jamais !
- Il va falloir admettre certaines choses si vous voulez vous guérir.
- Je ne suis pas ici pour guérir. Juste pour comprendre. Ne souriez pas Docteur. Vous ne pouvez pas comprendre.
- Je peux essayer.
- Je reviendrais demain Docteur.
- Je n'en doute pas.
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Paris, la nuit, rame de métro déserte.
Il pleuvait sur Paris cette nuits là. Des milliers de gouttelettes fines s'écrasant sur le pavé, ruisselant sous les pieds de passants pressés. Et il faisait froid ! 
Oui, il pleuvait et j'avais froid. Mais est-ce réellement la pluie ? J'avais le c?ur serré. Je remis mon feutre sur la tête. Il faisait froid, et je voulais partir pour Moscou.
Rejoindre Malabar et la sauver d'elle même. Il le fallait. Je me sentais responsable de ces actes, il fallait la mettre hors d'état de nuire. N'auriez vois pas fait la même chose à ma place ?
Le gamin était parti depuis déjà trois bonnes heures pour acheter des billets d'avion. Je voulais partir au plus vite. La date de rendez-vous ne cessait se rapprocher et je voulais arriver à l'heure. 
Si j'avais su ce qui allait se produire, je ne serais pas partis pour Moscou. Il y a longtemps que j'aurais dû me ranger définitivement et totalement. 
Mais j'avais ça dans le sang ! Le bruit d'une balle qui siffle, d'un corps qui tombe, la sensation du travail accompli. C'est magique Docteur ! Ne me jugez pas, il faut des gens comme moi. Il faut bien que certaines personnes travaillent dans l'ombre pour que d'autres rayonnent à la lumière du jour et du pouvoir.
Sans moi, bien des personnes ne seraient pas au gouvernement. Jusqu'au Président ! Oui, il faut des gens comme moi pour garantir la sécurité démocratique.
Mais je m'écarte du sujet, reprenons l'histoire Docteur. Je suis sûr que vous êtes impatient d'entendre la suite.
Le gamin arriva, dégoulinant lui aussi. Le costume trempé, les cheveux mouillés et collés sur la tête. Le regard jovial dans un premier temps, moins lorsqu'il m'adressa la parole.
- Je suis désolé Khasar. Le compte est sec !
- Pas possible.
- Je vous assure que si.
- Et bien tant pis pour la première, on voyagera en seconde classe.
- On a même pas les moyens pour la seconde.
Je ne réponds pas. Plus d'argent. Moi qui n'avais jamais manqué de rien. Est-ce le début de la fin, le commencement du déclin ? Je tremble légèrement. 
- Vous voulez vraiment y aller Khasar ? C'est peut-être un piège de Malabar.
- Je n'ai pas le choix. Il faut arrêter cette fille.
- Ce n'est pas à nous de le faire Khasar ! On est pas des justiciers et on n'a rien à voir avec elle !
- Toi peut-être. Mais moi, je suis responsable. C'est moi qui - l'ai crée.
- Vous culpabilisez ? Merde ! Et c'est vous qui me disiez de mettre de côté mes sentiments. J'ai pas envie d'y rester ! On ne sait même pas ce qui va se passer, où on doit aller.
- Moscou.
- C'est immense Moscou. Vous ne vous rendez pas compte ?
Le gamin a raison, Moscou est immense. Pourtant, il faut que j'y aille. Je ne peux pas me l'expliquer, mais je n'ai pas le choix.
- Khasar, vous ne respectez pas vos propres règles !
- Tu ne peux pas comprendre.
- C'est trop facile votre excuse. 
- Calme toi Gamin ! Nous allons à Moscou.
- Ce sera sans moi.
- N'oublie pas ton engagement. Si tu quittes la formation, je te mets une balle entre les deux yeux !
- C'est vous qui tenez pas vos engagements.
- Je ne plaisante pas Gamin.
- Moi non plus.
Je sors mon revolver et le pointe vers la tête du gamin. Je m'aperçois qu'il a été aussi rapide que moi, son colt est pointé sur mon c?ur. La pluie continue de tomber. Je retiens mon souffle et ne bouge pas.
Le gamin prend alors la parole.
- Vous seriez prêt à prendre le risque. Vous vous sentez capable de tirer assez vite ? Vous prenez un risque.
Je ne dit rien, et continue à le fixer. Le doigt toujours posé sur la gâchette.
- Tu  te demandes si j'en aurais le cran Khasar ? Tu voudrais savoir n'est ce pas ? Tu te dis « et si il tirait le premier ? ».
- Baisse ton arme Gamin.
- Cessez de m'appeler comme ça !
- Souviens toi de ton engagement !
- Vous n'avez pas tenu les vôtres, ne me demandez pas de le faire !
Je ne peux pas tirer, je ne me sens pas capable. Ma main commence à trembler. Je baisse mon arme lentement. Le gamin baisse alors la sienne à son tour.
- Adieu Khasar. Vous étiez le plus grand à une époque. Plus maintenant...
- Que vas-tu faire ?
Il ne réponds pas et me tourne le dos. J'entends un métro arriver. Le gamin s'apprête à monter dedans. Je pourrais lui tirer dans le dos, m'en débarrasser. Le corps ne serait pas découvert avant plusieurs heures. Je ne tire pas.
- Reste Gamin !
Le métro arrive, le gamin se retourne, l'arme à la main et tire. Je n'ai pas le temps de réagir. Mon feutre vole en arrière.
- Je ne suis plus un gamin ! Et je n'ai jamais aimé votre chapeau.
Il monte dans le métro et disparaît. Je ramasse délicatement mon feutre. Il y a un trou à présent au milieu de celui-ci.
Il faut que je parte pour Moscou.
*****************************************************
- Vous avez peur de la solitude Khasar.
- Non. Pourquoi cela ?
- Vous êtes un homme seul Khasar. Vous n'avez pas de liens, pas d'attaches. Vous vous êtes enfermé tout seul. Vous êtes votre propre prison et vous ne le supportez pas. Vous n'avez pas réussi à retenir Malabar, vous n'avez pas réussi à retenir le gamin. Vos échecs vous poursuivent.
- Pas du tout.
- Pourtant vous êtes ici. Ce n'est pas moi qui suit venu vous chercher.
- Vous me faîtes mal Docteur.
- La souffrance est parfois le début de la guérison.
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Tout d'abord, je hais l'image moche ! Ensuite, une petite pause de dessins <img src="/img/smileys/1.gif">
Khasar et le Gamin par [u_n] :
[img]http://www.noelshack.com/uploads/16062009/27709615028531.jpg[/img]
Si vous avez envie d'en faire aussi : N'hésitez pas !
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Paris, ville des lumières. Concentré d'humanité et melting-pot omniprésent... Paris et ses milliers d'habitants. Mais qui se connaît vraiment ici ?
J'étais sur le quai désert de la rame de métro. Je regardais le gamin partir. Et le regard noir de celui-ci me transperçait de part en part. J'étais seul et j'en prenais conscience pour la première fois. Je n'avais plus rien.
J'étais désormais seul, sans argent et sans possibilité. Que faire dans un cas pareil, que faire lorsque l'on se rend compte que l'on ne possède plus rien ?
Khasar : tueur à gages ou simple vagabond. Je suis à un croisement de ma vie et il faut faire un choix. Le feu ou l'errance. Une dangereuse agitation ou une morne existence ?
Dans tous les cas, je finirais bien par mourir. Alors autant que ce soit d'une façon flamboyante et brutale. Je ne veux pas devenir n'importe qui. Je dois partir pour Moscou, et trouver Malabar. J'aviserais à ce moment là.
- Je suis désolé, mais elle ne vaut rien.
- Vous êtes sûr ? Je la tiens de mon père.
- Navré Monsieur, c'est du toc.
Je quitte le magasin du prêteur sur gages. Ma montre ne vaut rien. Je vais avoir du mal à trouver l'argent. Il va falloir jouer gros. Et je ne connais qu'un seul endroit à Paris qui permette de devenir riche en une nuit !
Je descend dans une ruelle sordide aux odeurs de pisse. Il y a bien longtemps que je n'avais pas mis les pieds ici. Un homme est planté devant la petite porte, je m'approche doucement de lui. Il me toise du regard et commence à parler.
- Les mains bien visibles hors des poches.
- Je m'empresse de lui obéir. Je sors ma main et le flingue et les écartent de mon corps. 
L'homme se met à sourire.
- Je ne connais qu'un seul homme qui porte cette arme.
- C'est bien moi.
- Khasar, tu sais que t'es plus le bienvenu.
- Il paraît.
- Y a un paquet de bonhomme là-dedans qui sont prêts à t'envoyer six pieds sous terre à la première occasion.
- Il paraît.
- Je te l'avais dit Khasar que c'est dangereux de jouer avec la drogue. Lorsque t'as brûlé la cargaison, t'as mis les nerfs des gens à vif. Pas mal de têtes ont sauté à cause de toi. Alors, je te déconseille d'entrer.
- J'ai pas le choix. J'ai besoin d'argent Harry.
- Comme tu veux.
Harry pousse la porte et s'écarte pour me laisser passage. Je m'avance et commence à descendre l'escalier. Harry m'attrape par la main.
- Par contre, tu vas me laisser ton jouet. Les règles ne changent pas.
- Harry ? Tu laisserais quand même pas ton vieil ami descendre là-dedans sans assurance-vie ?
- Il y pas d'ami qui tienne quand il s'agit de boulot. C'est toi qui me l'as appris.
Je tends avec regret mon flingue. Harry le saisit.
- L'autre aussi Khasar.
- Je pousse un soupir et sort de ma poche intérieur un petit revolver.
- Bon voyage aux enfer mon prince.
Je ne réponds pas à Harry. Il est temps de descendre. La musique va fort, la fumée cache maladroitement les occupants de la pièce qui oublient leur ennuis dans la boisson et la danse. Je me dirige vers le bar, pousse une escort-girl et appelle le barman.
- Hep ! Viens ici.
- Bienvenue au bar, là où finisse tous les soiffards, les habitués du - comptoir, les stars d'un soir...
Je me tourne vers mon voisin.
- Pardon ?
- Alors Khasar ? Tu viens faire quoi ici ? T'en as déjà marre de vivre.
Comment ?
- Tu me reconnais pas ? Faut dire que la dernière fois, j'avais un oeil de plus. J'étais plus jeune et plus con. Comble de l'ironie : je te faisais confiance. Maintenant, je suis plus vieux, moins con, j'ai un oeil de moins et la gueule cassée. Et je te fais plus confiance.
- Simon ?
- Tout juste Khas'. T'as pas perdu la mémoire ? Donc t'as pas oublié que tu m'as abandonné pour une fille et que j'ai failli y perdre la vie. T'avais juste oublié de me prévenir que tu allais brûler un bateau contenant assez d'héroïne pour rassasier tous les camés de Paris ? C'est terrible non de faire ça un ami ?
- Simon, c'est pas ce que tu crois.
- Mais je crois rien, je constate juste la dette que tu as envers moi.
- J'ai besoin d'argent.
- T'as du culot pour venir ici. Y a pas grand monde qui t'aime. Ce soir, je fête mon anniversaire : alors je vais te laisser une chance de te refaire. Regarde cette balle là, elle saura pour toi si tu perds ! Tu l'as reconnais ? C'est celle que t'as utilisé pour te débarrasser de Martin. C'était moi le prochain sur la liste non ?
- Je... C'était un contrat. Martin était une cible, pas toi... 
- Oui, t'aurais pu me prévenir que tu voulais mon aide pour tuer mon meilleur ami et brûler une précieuse marchandise.
J'ai la tête qui tourne. Je ne pensais pas revoir un jour Simon en vie. Le passé revient comme un démon. Les souvenirs remontent à la surface. Je pensais avoir fais un trait sur tout ça. Et voilà que tout revient d'un coup : Malabar, Simon...
Simon attrape ma main et m'amène à une table. Des hommes sont en train de jouer au poker. Soudain l'un des hommes attrape un autre et le couche avec violence sur la table. Il sort un gros couteau et tranche la main du pauvre gars.
- On aime pas les tricheurs ici ! Barre toi.
Simon me fait asseoir à la place de la victime.
- Mes amis, puisque que Carl vient de perdre la main et se couche : j'en profite pour vous amener un nouveau joueur.
Les trois hommes grognent.
- Vous le connaissez sans doute. Il s'agit de Khasar !
Leurs yeux se mettent alors à briller et les ricanements ne me disent rien de bon.
- Personne n'a du le prévenir que je suis le nouveau patron ici. Et le voilà qui arrive pour nous dire qu'il a besoin d'argent. On va pas laisser un vieil ami dans le besoin sans lui donner une chance.
- Ouais, c'est sûr. T'as de quoi miser aussi Khasar ? Me demande un gros tout en fumant son cigare.
Je suis coincé, je ne peux plus faire marche arrière. Je fais craquer mes doigts et me penche en avant.
- Mon flingue qui a servi à tuer Martin, le briquet que j'ai utilisé pour illuminer le Maria.
- Ça marche pour moi, je suis.
Le gros se met à ricaner de nouveau, et distribue les cartes. Simon pose sa main sur mon épaule, se penche vers mon oreille.
- Bonne chance Khas'. Tu vas en avoir besoin.
Puis il se relève et éclate de rire. J'ai la gorge sèche.
***
- Vous aimez jouer avec le feu Monsieur Khasar...
- N'est ce pas Docteur.
- Vous avez tout de même réussi à vous en tirez puisque vous êtes ici.
- Se sort-on indemne de ce genre de situation Docteur ? Je voulais échapper à mon passé, et voilà qu'il revenait au galop me heurter. Et les ombres qui le hantait ne me voulait pas du bien.
- Je vous plains Monsieur Khasar.
- Pas autant que moi Doc, pas autant que moi...
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Paris, dans un sous sol.
 
Je me sens perdu dans la musique, la fumée de cigarette à l'odeur acre masquant la transpiration des jeunes danseurs. Seul en face de trois hommes qui rêvent de m'humilier, et juste derrière moi la présence de Simon un ancien compagnon.
 
Les regards sont braqués sur moi. Ils m'observent attentivement, surveillent mes mains tandis qu'un gros mafioso distribue les cartes de poker tout en mâchouillant un cigare. L'air mauvais , il m'envoie mes cartes.
 
Le gros pose ensuite une liasse énorme de billets sur la table, il regarde les autres joueurs. Le premier décide de se coucher, le second de suivre. Je regarde l'argent sur la table, j'en ai besoin pour partir à Moscou, besoin pour retrouver Malabar.
 
Je prends dans la main mon briquet, il symbolise une partie de mon passé que je croyais enterré et voilà que le sort de nouveau à la lumière du jour. Je n'ai plus fumé depuis ce jour là, je n'ai plus utilisé ce briquet depuis que j'ai brûlé le Maria.
 
Je jette le briquet au milieu de la table.
 
Je regarde de nouveau mes cartes, je n'ai rien d'autre qu'une paire de trois dépareillé.
 
- Je pense que personne ne va relancer ? Demande le gros.
 
Ils se contentent de ricaner. Le gros me fait signe de montrer mes cartes. Je baisse ma main et découvre les cartes. Il éclate de rire puis dévoile un brelan de roi. Ma gorge se serre. Le mafioso tends la main et récupère la mise.
 
Il commence à jouer avec mon briquet, le fait tourner dans les mains puis allume un nouveau cigare avec celui-ci.
 
- Sens cette odeur Khasar. Celle de la victoire pour moi, celle de ta défaite !
- Je continue, il reste mon revolver.
- Comme tu voudras...
 
Il recommence à distribuer les cartes. Cette fois ci, j'ai une double paire : deux reines et deux cinq. Ils misent tour à tour une somme colossale. Je sens ma gorge se serrer de nouveau à la vue de tout cet argent. Mes mains commencent à trembler de nouveau. C'est fâcheux pour un tueur à gages. Ils ne manquent pas de le regarder et de se moquer de moi.
 
- C'est votre homme de main qui possède mon revolver.
- Je vais le chercher.
 
Simon se lève aussitôt et réapparaît quelques instants plus tard l'arme à la main. Il fait mine de me viser et tirer. Puis il pose l'arme au centre de la table.
 
Je pousse un soupir. J'abats mes cartes. Le mafioso me suit aussitôt, découvrant un full.
 
- Encore une fois je gagne.
 
Sa main poisseuse attrape mon revolver pour le poser près de lui.
 
- T'as plus rien Khasar. Plus rien !
 
Je vois trouble, le sang ne semble plus me monter à la tête. Je suffoque, je ne vais quand même pas crever ici comme un rat. Je ne veux pas mourir ! Je ne veux pas.
 
Simon se lève.
 
- Tu sais, même les plus grands finissent un jour par tomber.
- Simon, tu vas pas me tuer quand même. Pas comme ça.
- Je vais me gêner.
 
Il sort de sa poche la balle aux reflets argentés. L'embrasse et la fait glisser dans la barillet de son pistolet. Il pose le canon sur ma tempe. Je sens la morsure froide de l'arme et la peur qui se distille dans tout mon être.
 
- J'ai encore une mise !
- Ah ?
- Je veux jouer ma vie !
 
Simon me regarde puis me sussure à l'oreille.
 
- Elle ne vaut plus rien aujourd'hui...
 
Je vais mourir. J'ai encore plein de chose à faire, mais je vais mourir ici.  Je ferme les yeux.
 
- Laisse Simon. L'enjeu me plaît. Je veux bien suivre.
- Comme tu voudras.
 
Simon prends le paquet de carte, mélange puis distribue. Nous en serons que deux joueurs cette fois ci. Le mafioso pousse son argent une fois de plus au centre de la table.
 
Je regarde mes cartes et sent mon coeur bondir. Je tiens entre mes mains un carré de roi. Je suis sauvé. Je vais pouvoir m'en sortir.
 
- Personne ne relance j'imagine ?
 
Je ne prends pas la peine de répondre. Je pose mes cartes, Simon pousse un juron. Il ne s'attendait pas à ce que je puisse avoir une telle main.
 
Le gros relève la tête et me regarde.
- Tu as une chance incroyable. Enfin presque...
 
Il baisse les cartes à son tour. Dévoilant un carré d'as. Je manque de m'étouffer. Et le rire perçant de Simon me glace. Il se baisse vers moi et me montre son oeil mort.
 
- Tu  connais l'adage Kha' ? Oeil pour oeil, dent pour dent ! Et même plus. T'as parié ta vie.
 
Une fois de plus l'air me manque. Il faut que je reste calme. Il doit exister une solution. Il existe forcément une solution. Je ne peux pas mourir comme ça !
 
Je serre le poing et l'écrase sur le nez de Simon. Ses acolytes se lèvent et sortent leurs armes en même temps. Je saute sur la table et récupère mon flingue près du mafioso.
 
Les hommes commencent à me tirer dessus. Je tire plusieurs fois dans les spots. Plongeant la salle dans le noir. Des cris commencent à fuser parmi les danseurs. Je vois la mafioso s'approcher de moi. Je tire une fois. Il tombe raide. Je m'empresse de recharger.
 
Je me lève, prends l'argent sur la table et court vers la sortie. Simon me repère et se met à courir derrière moi. Il tire plusieurs fois dans le vide.
 
Je continue de courir. Puis une balle me fauche la jambe. Je tombe et m'éclate le visage sur le sol. Je me tourne vers Simon et tire deux fois. La première balle part au dessus de son épaule, la seconde se fige dans son flanc droit. Il tombe tandis que je me relève.
 
J'ai le souffle court. Ma jambe me lance atrocement, mais je sais que je ne dois pas m'arrêter. Il le faut absolument ! Je quitte le sous sol, il fait frais dehors. Je sens la caresse apaisante des premières lueurs de l'aube : j'ai survécu !
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________________________________
Lorsque l'on court avec une balle dans la jambe, on est tout de suite moins rapide. La douleur lancinante semble cisailler le muscle et ne laisser aucun répit à la victime. Elle revient sans cesse, rapellant la morsure froide. Mais avec le temps, la douleur s'estompe. On commence à l'oublier et on rit avec les amis.
Seulement je venais tout juste de me prendre cette balle et je n'avais aucun ami. Derrière moi, Simon devait fulminer de rage à l'idée de mon échappée. Au terme d'une partie de poker où la triche ne faisait aucun doute, je m'étais enfui en emportant l'argent subitement. C'était ça ou mourir le crâne percé. Je n'avais pas l'intention de reparier ma vie avant un moment.
Avec l'argent, il ne me restait plus qu'une chose à faire. M'envoler pour Moscou et retrouver Malabar. La belle était sans doute déjà à manoeuvrer dans la capitale pour s'adonner à son passe-temps préféré : faire sauter tout ce qui bouge.
Mais il me fallait d'abord trouver de quoi soigner ma jambe. Extraire la balle pour pouvoir partir en Russie. Je ne connaissais qu'une seule personne susceptible de me panser sans poser de questions.
C'est ainsi que je me rendais chez le Docteur Denison. La maison était une vieille bourgeoise du XIXème siècle, Denison avait toujours eu des goûts de luxe. Comme à mon habitude, je frappais trois coups secs, avant de faire une légère pause puis de taper deux fois alors.
La porte s'ouvrit quelques instant plus tard.
- Monsieur désire, demanda un majordome hautain ?
- Amène moi à Denison.
- Monsieur est occupé. De plus, il ne reçoit pas n'importe qui.
Je pousse un long soupir et colle le revolver sous le nez du majordome. Celui-ci devient blanc et commence à bégayer.
- Ne m'oblige pas à sonner de nouveau. Sinon, ça risque de faire du bruit.
- Tout de suite. Suivez-moi.
- A la moindre entourloupe, je te fais danser la Polka !
Le majordome me conduit en tremblant dans le grand salon. J'ai de plus en plus mal à la jambe et marche difficilement.
La pièce est sombre. Seule la lumière d'un feu dans la cheminée éclaire par moment la pièce. Un fauteuil imposant trône devant la cheminée, j'imagine que dedans se trouve Denison. Il tourne le dos et fume doucement. Laissant la fumée acre s'envoler et se répandre dans l'atmosphère.
- Monsieur ne devrait pas fumer. C'est mauvais pour sa santé, bredouille le majordome.
- Denison ne répond pas. 
Pourquoi parler à un laquais après tout. Il continue de fumer et faire des ronds, contemplant le feu qui claque.
Je commence à m'impatienter et pose le canon sur la nuque du majordome afin qu'il hâte les choses. Celui-ci se met de nouveau à trembler.
- Monsieur ? Il y a un homme armé qui désire vous voir.
Denison laisse le silence s'installer de nouveau. Le majordome ne cesse de trembler. Il jette alors sa cigarette dans les flammes et se racle la gorge pour prendre la parole. Le dos toujours tourné, les yeux sans doute perdu dans les flammes.
- Laisse mon majordome. Tu n'imagines pas à quel point il difficile d'en trouver de bon et honnête de nos jours.
- Cela faisait longtemps Denison.
- Pas assez à mon goût.
- J'ai besoin d'aide.
- Bien sûr. Sinon tu ne serais pas ici.
- Tu m'en veux ?
- J'ai voulu te tuer pendant des années. J'ai rêver de t'avoir à genoux devant moi. Mais le temps passe, et la colère d'un homme disparaît petit à petit. Peut-on haïr un fantôme ?
- Je ne suis pas encore mort.
- Je regarde les flammes, et je me dis qu'elles seront encore trop douce pour toi.
- Je suis encore vivant.
- Tu brûleras en enfers. Et tu n'en auras même pas conscience. Pour moi le diable à un visage !
Je ne peux m'empêcher de sourire, il reste de la rancune dans la voix du vieil homme. De la rancune et de la tristesse. Et pourtant, il y a de l'amour aussi dans ses mots. C'est presque apaisant de l'écouter. Cela 
faisait si longtemps.
- Que viens-tu faire ici. Tu as déjà pris tout ce que j'avais de plus précieux.
- Je l'aimais...
- Et moi je l'aime toujours. Tu me l'as pris. Ma fille...
- Malabar est venue de son plein gré !
- Charlotte n'aurait pas fait ça !
- Malabar si ! Ouvre les yeux ! Ce n'est plus la fille que tu connaissais. Elle n'existe plus.
- Elle est toujours là. Mais tu l'as déformé, abîmé.
J'ai l'impression de sentir un couteau s'enfoncer dans ma tête. Cette accusation me peine plus que tout. J'aimais cette fille plus que tout. Je ne suis pas responsable. Je n'ai jamais voulu ça. C'est Malabar qui a tué Charlotte. Personne ne pouvait sauver Charlotte d'elle même.
- J'ai besoin d'aide Denison.
- Pourquoi m'appeler ainsi. J'ai encore un prénom.
- Je ne veux plus m'attacher aux gens. J'ai juste besoin d'aide. Je ne reste pas.
- Pourquoi être revenu ? Pourquoi viens-tu raviver le passé.
- Je n'ai pas voulu ça. Je ne serais jamais revenu si j'avais eu le choix !
- Que veux-tu ?
- J'ai la jambe gauche en morceaux. Il faudrait enlever une balle. C'est plutôt douloureux de marcher avec.
Le Docteur Denison réprime un rire et fait tourner son fauteuil. Je suis frappé de voir à quel point son visage a vieilli. Il me regarde avec compassion.
- Il y a bien longtemps que je ne marche plus. Aide moi à m'installer dans le fauteuil roulant là-bas.
J'installe Denison avec soin, et l'emmène dans son ancienne salle d'opération. Celui-ci m'indique les objets dont il va avoir besoin puis me fait asseoir sur une chaise inconfortable. Il me fait alors allonger ma jambe.
- Je vais faire ce que je peux. Je vais découper sur les côtés pour pouvoir accéder plus facilement à la balle. Cela risque de faire mal.
- Et l'anesthésie ?
- Tu as fait souffrir beaucoup de gens, n'est-il pas tant que tu apprennes toi aussi ce qu'est la souffrance.
Denison ne me laisse pas le temps de réagir et enfonce un scalpel dans ma chair. Je hurle de douleur tandis que le Docteur s'affaire à trouver la balle. Le temps semble s'étirer, les secondes ne défilent plus. J'ai mal, infiniment mal. Et puis le Docteur relève la tête.
- J'ai la balle.
- Parfait !
- Il va falloir recoudre maintenant.
Je serre les dents. L'aiguille me transperce la peau, j'ai mal.
- C'est bon. Prends la canne là-bas, tu vas en avoir besoin.
- Merci.
- Je pourrais te dire de rester assis les prochains jours, d'éviter de marcher et de rester calme. De ne surtout pas courir. Mais je sais que tu ne m'écouteras pas.
- Au revoir Docteur.
Je me lève et tourne le dos. Je suis resté trop longtemps ici et je ne veux pas m'éterniser davantage. Je vais pouvoir partir pour Moscou à présent.
- Au revoir Édouard.
Je ne réponds pas. Que pourrais-je répondre. Édouard est mort tout comme Charlotte. Denison m'interpelle une nouvelle fois.
- Tu vas me manquer. Reviens avec Charlotte.
J'ai une boule énorme qui se forme dans ma gorge. Je voudrais me retourner et serrer le Docteur dans mes bras. Mais si je le fais, je suis perdu. Je ne dois pas me retourner, ni répondre. Je quitte la pièce et j'ai l'impression que mon coeur va exploser.
Je m'arrête devant le majordome à la porte d'entrée. Et lui adresse une recommandation.
- Prenez soin de lui. C'est un homme droit et juste.
- Qui êtes vous ?
- J'ai connu son fils adoptif il y a longtemps. Il s'appelait Édouard.
Je quitte la maison, le majordome prononce une phrase que je ne comprends pas.
Je suis déjà trop loin...
***
- Vous avez donc une âme ?
- Croyez-vous ! Je ne suis qu'au début de l'histoire et vous ne savez encore rien de moi...
- Je pense qu'il y a un homme sous la carapace. N'est ce pas Édouard ?
- Je m'appelle Khasar, Docteur.
- Reprenons si vous le voulez bien.
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Il y avait un vent froid et humide. La neige crissait sous les pieds de passants emmitouflés. Parfois un rire troublait le sommeil de la ville endormie. Et un clochard se mettait à déambuler, bouteille à la main avant de s'effondrer, puis se relever et recommencer sa danse.
Khasar souffla sur ses mains gelées pour les réchauffer un instant. Sa cane claquait à intervalle régulier sur un macadam enfoui. Parfois il reniflait, puis regardait autour de lui ce monde blanc. Le regard alors perdu dans le vide, cherchant l'inaccessible au loin.
Moscou. Enfin ! C'était ici qu'Edouard était mort, c'était ici que Khasar était né. Tout se joue à Moscou et les pions se mettent en place. La partie va se jouer maintenant. Tout se prépare dans une demi-obscurité avant le grand lever de rideau.
- Khasar ? Il y a bien longtemps... On dit que tu voyages beaucoup en ce moment.
Je me retourne. Ces derniers temps, j'ai l'impression de retrouver tous les protagonistes de ma vie. Même ceux que je croyais mort. Comme une réunion d'anciens, tout le monde semble resurgir des ténèbres de mon esprit. Comme une dernière apparition avant un grand final. Que prépare Malabar ? Que va t'il arriver à présent ?
- Callaway, te voilà aussi à Moscou.
- Tu ne t'en doutais pas ?
- Je ne sais plus rien. Je ne sais même plus sûr de savoir qui je suis.
- Même le grand Khasar traverse des crises existentielle.
Callaway éclate de rire. Il n'a pas vraiment changé. Il a perdu un peu de poids, son crâne est à présent nu mais le regard est toujours aussi perçant. Son menton fuyant est caché par une barbe impeccable. Pourtant, il ne semble plus aussi confiant qu'avant.
Il sort de sa poche un post-it rose où je reconnais l'écriture fine et penché de Malabar. Il esquisse un sourire rapide en voyant ma surprise. Puis son visage se ferme de nouveau. L'heure n'est plus à l'amusement. Je commence à découvrir dans ces fils tendus devant moi, une toile où s'imbrique les éléments.
- Je vois. Dis moi Callaway, toi aussi elle t'a doublé sur un contrat et offert une mise en scène macabre ?
Callaway hoche la tête nerveusement.
- Et tu ne sais pas tout Khasar. Elle commence un grand ménage. Tu ne dois pas en avoir entendu parler, mais les fantômes sortent des placards. Je ne dors plus, je ne sais pas ce qui m'attends. Je tremble à chaque tournant de rue. J'ai peur. Merde ! J'ai peur ! On va mourir Khas'.
- Calme toi ! Que sais-tu de plus que moi ?
- Tu ne comprends pas ? Elle a déjà commencé. Elle nous efface. Alvin est mort, Damon dans le coma et semble ne plus en avoir pour longtemps, Curval est à l'asile. Elle est en train de nous éliminer un par un. Et la liste diminue de plus en plus. Nous ne sommes plus que trois dessus.
- Simon est vivant, c'est lui le troisième.
- Oui, je sais. J'ai entendu parler de ta fuite. On dit que Simon est sur les dents. Mais il ne fera pas le poids contre Malabar.
- Pourquoi Callaway ? Que s'est-il passé sur le Maria il y a dix ans ?
- Je ne sais pas. Mais Malabar élimine l'ancienne équipe. Je te le dis, nous ne sommes plus que trois : Simon, toi et moi. Tous les autres qui avaient participé au coup sont morts ou en piteux état comme je viens de te le dire.
Je me racle la gorge. Ainsi Malabar semble avoir décidé de faire disparaître notre équipe. Que cherche t'elle là-dedans. Pourquoi remue t'elle le passé. Callaway se remet à parler.
- Il n'y a qu'une solution. Il va falloir qu'on s'associe de nouveau si l'on veut survivre.
- Ce sera sans moi. J'ai déjà donné.
- Si tu pars, tu nous condamne tous à mort. Je t'en prie, Simon comprendra. Ne nous laisse pas tomber une fois de plus. Peut-être même qu'on pourra arracher Curval de l'asile.
- Sans moi. J'ai tout perdu, je n'ai plus rien. Tout ce que je souhaite, c'est être en paix à présent. Me retirer loin et oublier.
- Tu sais très bien que ce n'est plus possible. Tu ne pourras pas retourner en arrière. T'as vendu ton âme.
- J'ai peur Callaway...
- Moi aussi Khas', moi aussi...
Je baisse les yeux, je me sens mal. Est ce la fin à présent ? Me reste t-il du temps ? Je relève la tête et regarde Callaway. Dans ses yeux brille l'étincelle d'une rage. Je sais que dans mes yeux brille la même. La rage de vivre. Je lui tend ma main et serre la sienne lentement.
- Comme au bon vieux temps ?
- Comme au bon vieux temps...




Chapitre numero 16
Poste le 01/07/2009 a 22:40:30 par Salmanzare

Moscou, 10 juillet...
 
Je n'aimais pas ce pays, je n'aimais pas ce temps pas ce temps froid et humide qui ronge les os, je n'aimais pas les russes. Il faut dire que je n'aimais pas grand chose. Tout en buvant un café à la gnôle pour me réchauffer les entrailles, je gardais un oeil sur Callaway. La confiance est difficile dans le métier, et je ne m'imaginais pas revoir ce type vivant un jour. On avait chacun plusieurs raisons de s'entretuer.
 
Alors oui, la soirée s'annonçait difficile !
 
L'autre oeil s'égarait sur l'asile où était enfermé Curval. Un bâtiment commun, sans véritable autre distinction qu'une plaque dorée sur la grande porte. L'architecture était vulgaire, sans doute un vestige des années communistes de Staline.
 
Une seule question m'occupait l'esprit : pourquoi Malabar se donnait-elle la peine de faire une réunion de famille ? Pourquoi ce rendez-vous le 20 juillet à Moscou ?
 
- T'en dit quoi Khas ?
 
Je tourne mon attention vers Callaway. Je suis toujours surpris de constater une barbe sur le visage de mon ancien acolyte.
 
- Je ne sais pas. Ça me paraît superflu.
- Contre Malabar, rien ne sera superflu !
- Est-ce une véritable menace ?
- Tu cherches à te mentir. Tu sais très bien qu'elle est dangereuse.
- Et au fond de moi, je peux m'empêcher de me souvenir d'une charmante gamine.
- Fais gaffe au griffes Khas.
 
Je vide mon café cul sec. Ça me réchauffe l'intérieur du ventre pendant quelques seconde, puis j'ai de nouveau froid. Foutu pays !
 
- N'y allons pas Callaway.
- Pourquoi ? C'est peut-être une chance unique !
- Imagine qu'on trouve Curval !
- C'est le but.
- Oui mais imagine qu'il soit réellement devenu fou. Tu voudrais voir ça ? Tu voudrais assister à sa déchéance sans pourvoir rien faire. Tu t'en sens capable ?!
- Mais imagine qu'il ne le soit pas. Imagine qu'il croupisse ici ?
 
Je regarde Callaway. J'ai peur de voir l'homme qu'a pu devenir Curval, j'ai peur de me rendre compte que le plus jeune d'entre nous s'est brisé et qu'il ne reste plus rien de lui. Et si Curval n'était qu'un pion sur l'échiquier de Malabar, un piège tendu ? Mais qui est le roi de la partie ?
 
- On y va.
- Je savais que je pouvais compter sur toi.
- Je le fais pas pour toi. Je le fais pour sauver ma peau !
- T'as changé Khas.
- Oui, mais je suis toujours vivant.
 
Callaway ne répond pas. Il sait que ce serait peine perdu pour lui. On s'approche du bâtiment. Callaway sort de sa poche une cigarette et se met à fumer nerveusement. D'un geste de la main, il m'indique l'unique gardien de nuit. Il aspire la fumée puis se met à faire des ronds. Je lève les yeux au ciel en signe d'indignation. C'est pas le moment de s'amuser. Callaway se tourne vers moi, un étrange sourire plaqué sur les lèvres.
 
- On lui fait le coup du malade.
- Non, on ne lui fait pas le coup du malade Callaway. Je préfère être plus silencieux.
- Calme toi, c'est qu'un petit asile.
- On ne fait pas comme ça !
- Arg ! Kof ! Hum hum. Je me sens pas bien. Pfff.
 
Enfoiré de Callaway. Le voilà en train de rouler par terre en se tordant dans tous les sens. Et il commence à hurler, se tenant le ventre et appelant tout les saints possible. Je me planque dans l'ombre. Le stratagème fait très vite son effet, le gardien intrigué s'avance vers Callaway.
 
- Ça va camarade ? Besoin d'aide ?
- Je souffre connard de russe ! J'ai mal !
- Où ça ?
 
Le gardien se penche pour mieux voir Callaway qui continue de rouler par terre. Derrière l'homme, je m'apprête à l'assommer avec la crosse de mon flingue. Je n'en ai pas le temps. Les jambes de Callaway partent vers le haut et se posent sur le coup du gardien.
 
- Qu'est ce que vous faîtes, hurle le gardien ?
- Tu vas la fermer oui, chuchote Callaway ?!
- Fais pas ça Callaway !
 
Trop tard, Callaway tourne violemment les jambes. Faisant craquer le coup du gardien. Il tombe inerte sur le sol. Les yeux perdus dans le vague, mort. Je regarde Callaway exaspéré.
 
- C'était inutile. J'allais l'assommer !
- Jamais pu saquer un russe. Tous des cocos.
- C'est un meurtre !
- T'as des états d'âme toi maintenant ?
- Je tue pour de l'argent ou pour sauver ma peau. Et là, on avait pas besoin de ça. Si en plus d'avoir Malabar sur le dos, on a la police. Et puis va falloir planquer le corps.
 
Je souffle pour tenter de retrouver mon calme. Il faut rester calme, céder à la panique serait la pire erreur. Je traîne le corps au bout d'une impasse sombre. Et essaye de le soulever. Il pèse bien son poids.
 
- Aide moi Callaway.
 
Callaway me rejoint et attrape les pieds du mort. On le soulève pour l'envoyer dans une petite poubelle appartenant à un particulier.
 
- Khas ?
- Je sais, je vois bien.
- Ça dépasse.
- Oh merde ! Pourquoi tu l'as tué ! T'es vraiment trop con !
- J'ai une idée. Mais elle va pas te plaire.
- Tu peux pas faire ça !
- Pourquoi pas ?
- C'est un être humain Callaway ! Il a sa dignité !
- C'est plus qu'un morceau de viande froide. Alors je vais le faire.
 
Je me retourne, je ne veux pas voir ça. J'ai beau être tueur à gages, il y a des choses que je ne supporte pas. J'entends le rire de Callaway, je ferme les yeux, redoutant l'instant qui va suivre. Puis j'entends les os craquer. Je me sens pas bien. J'ai envie de vomir mes entrailles. Callaway éclate de rire encore. Puis il se tourne vers moi.
 
- Voilà Monsieur. Ça dépasse plus.
- T'es monstrueux...
- Peut-être, mais je suis vivant.
 
Il fait craquer ses doigts tout en souriant. La voie est libre maintenant. On s'approche de la porte d'entrée, et je fais signe à Callaway de sortir les clés.
 
- Tu veux quoi ?
- Passe les clés !
- Merde !
- Me dis pas que tu les a laissé dans la poche Callaway !
- C'est bon, je vais les chercher.
 
Callaway retourne vers la poubelle à la recherche des clés du gardien. Il revient et ouvre la porte. Celle ci grince un instant puis demeure silencieuse. Nous débouchons directement sur un grand couloir aux murs blancs. Ça empeste le médicament. Il y a une faible lumière qui éclaire le couloir. J'avance à la recherche de la chambre 404. Chambre dans laquelle doit se trouver Curval normalement.
 
Je trouve enfin la chambre, ouvre avec le passe du gardien et entre. Il y a deux lits, deux hommes. Curval est sur la droite. Je reconnais sa tignasse blonde et son minois de jeune premier. Je me penche vers lui et le secoue doucement. Il ouvre un oeil puis deux et me regarde fixement. L'air interdit. IL ouvre la bouche puis la referme. Il commence à respirer difficilement. Puis soudain son cri transperce la nuit.
  
- Non ! Vous êtes morts, vous êtes tous morts. Vous n'existez pas ! Laissez moi !
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Malabar en pleine action !
[img]http://www.noelshack.com/uploads/16062009/29031298042343.jpg[/img]
Dessin de Gaetan le Hobbit. Passez voir son œuvre sur http://gaetanlehobbit.canalblog.com/
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Curval s'agite dans les draps de son lit. Le regard terrifié en nous observant, il hurle en criant que nous sommes morts. Callaway réprime un rire et s'avance vers le lit. Je le bloque avec ma main et me penche vers Curval.
- Curval, écoute nous. On est vivant, on est là. Et on vient te sortir de là. Reste calme.
- Aidez moi ! Au secours ! C'est impossible.
Rien à faire, Curval continue de crier à s'étrangler. Son voisin s'est réveillé avec tout le vacarme et nous contemple interloqué par cette brusque manifestation d'extraordinaire dans son quotidien.
- Qui êtes vous ?
Callaway me regarde, ne sachant quoi faire. Je ne lui réponds pas, je suis trop occupé à plaquer ma main sur la bouche de Curval.
- Qui êtes vous ?
- Nous sommes des anges. Nous venons chercher ton ami pour l'emmener avec nous. Nous nous rendons vers un monde meilleur.
Je lève les yeux au ciel en voyant Callaway partir dans un délire mystique. Pendant ce temps, Curval commence à se calmer. Il ne se débat plus mais reste inquiet. Je ne sais pas si j'ai le droit de l'embarquer dans notre aventure. Après tout, il était peut-être à l'abri ici. Qui sait ?
Je me tourne vers Callaway qui continue de baratiner l'autre fou. Celui-ci semble émerveillé par ce que décrit ce prophète d'occasion.
- Je peux venir avec vous, demande l'homme ? Moi aussi je veux me rendre dans ce monde meilleur !
- Tes désirs sont des ordres pauvre mortel, répond Callaway.
Il sort de sa poche son silencieux. Je crois voir le métal scintiller un instant dans la pénombre, puis j'entends un bruit sourd. Il est déjà trop tard.
Je m'assois la tête entre les mains sur le lit de Curval. Dans quoi suis-je en train de m'embarquer ? Qu'est ce qui va se passer à présent. Je suis entre Callaway qui semble être devenu un tueur fou et Curval qui est interné dans un asile russe. Et dans une dizaine de jours, ce sera la date de réunion à la grande invitation de Malabar.
Callaway s'approche de moi et pose une main sur mon épaule.
- Faut y aller Khas.
- La ferme ! Je réfléchis. On a un deuxième cadavre derrière nous à présent. Tu pouvais pas te contenter de l'assommer. Il a fallu que tu lui tire une balle dans la tête !
- Non, pas la tête. Dans le cou !
- J'ai pas envie de discuter avec toi.
- On peut pas rester là Khas. Tu le sais très bien ! Alors tu vas te bouger si tu veux vivre !
- Bien sur que je veux vivre ! Mais je ne veux pas tuer sur mon passage dès que je vois un pauvre type ! C'était un fou ! Il n'y avait aucun danger et tu le savais très bien. J'ai pas envie de me balader en compagnie d'un tueur compulsif.
- Fais attention à ce que tu dis !
- T'es un malade Callaway ! Je t'ai jamais aimé. Et je sais que c'est réciproque. Faire alliance avec toi, c'est peut-être finalement le meilleur moyen de mourir.
Curval se redresse.
- J'ai peut-être mon mot à dire moi ?!
Je regarde Curval, ses yeux sont froids à présent. Il reprends peu à peu l'attitude de l'homme que j'ai connu. Toujours à l'affût, des réflexes incroyables et une détermination à toute épreuve.
- Maintenant que vous avez tuer Albert, je peux plus rester ici.
- Il a pas tort Khas.
- Je veux pas t'entendre Callaway.
- C'est toujours l'amour fou entre vous deux les gars. Bon, j'imagine que vous venez pas me rendre visite par courtoisie et en souvenir du bon vieux temps.
- Dans un sens si.
Je me lève et jette un oeil dans le couloir, la voie est libre. Je fais signe aux deux de me rejoindre. J'ai pas envie de traîner dans cette chambre.
Dehors, l'air nous fouette le visage. Nous voilà de nouveau en train de subir les intempéries climatiques de ce pays de malheur. Je garde mes mains dans les poches à la recherche d'un peu de chaleur. La tête baissé, je grommelle en tapant dans les cailloux qui se trouve devant moi. Curval se racle la gorge.
- Que me voulez vous ? Je n'ai rien gardé du Maria. Vous le savez très bien.
- Malabar commence le nettoyage...
- Et alors ? On finit toujours par mourir. J'ai jamais cru que je finirais vieux. Celui qui combat par l'épée périra par l'épée !
- T'étais en train de moisir dans un asile, objecte Callaway.
- Me fais pas le coup du chrétien charitable. Tu agis uniquement par intérêt. Il y a dix ans, t'as pas eu trop de problème de conscience à me laisser sur le Maria. Pourtant, tu devrais savoir à quel point c'est difficile de sortir d'un bateau qui brûle quand t'as une balle dans chaque jambe. Je peux pas prouver que c'était toi qui a tiré... Mais il y a une chose dont je suis certain, c'est de t'avoir vu passer devant moi.
- J'ai cru que t'étais mort.
- Un mort qui a hurlé ton nom pendant plusieurs minutes ? J'ai cru que tu viendrais m'aider. J'étais naïf à l'époque, je croyais que nous étions tous amis.  C'est en passant mon temps à l'asile, en me remémorant cette nuit que je me suis rendu compte que nous avions tous des intérêts contraires. Que chacun agissait uniquement dans son intérêt.
- C'est le passé. Et puis ce qui compte, c'est qu'on soit venu te sortir de là.
- Je t'ai rien demandé Callaway. J'étais bien ici ! J'avais une chambre, de la nourriture, une assistance en permanence, et je pensais me faire oublier. De temps en temps, je simulais la folie pour occuper les docteurs. Je pensais qu'avec le temps, je pourrais oublier cette putain de nuit ! Et voilà que vous débarquez les bras en croix pour me sauver. J'en avais pas envie, j'ai rien demandé. Tout ce que je voulais, c'était oublier !
- Si tu viens pas avec nous, je te tue !
- C'est incroyable Callaway, tu me laisses le choix entre mourir ici ou me faire tuer par Malabar. C'est généreux.
- Te moques pas de moi.
- Tu sais ce que c'est ton problème. C'est que t'es frustré de te faire avoir par une nana. Tu t'en prends plein l'ego d'un seul coup.
- Arrête !
Je suis assis et contemple Callaway et Curval qui se disputent. Je ne sais pas quoi dire. Je ne sais pas quoi faire. Nous aurions du le laisser à l'asile, c'était son choix. Moi aussi je voudrais tant oublier cette nuit. Oublier le bruit des balles déchirant la nuit, oublier les cris, oublier l'odeur du bois et de la drogue brûlés. Oublier tout.
- Khasar ?
- Oui.
- Je viens avec vous. Mais uniquement pour voir Malabar une dernière fois avant de mourir.
- Moi aussi, j'ai envie de la revoir, dis-je dans un souffle.
- Personne ne mourra. C'est Malabar qui va se retrouver à la morgue, murmure Callaway.
J'écoute le vent qui siffle, je voudrais être ailleurs. Je ne comprends toujours pas où veut en venir Malabar. Mais j'ai la nette impression que nous ne somme rien d'autre que de vulgaires pions qu'on peut sacrifier à tout moment.
Je regarde ma montre, nous sommes le 11 juillet à présent. Il ne me reste peut-être plus que neuf jours à vivre. Qu'est ce qu'on fait en neuf jours ? On profite, on attends, on s'indigne, on marchande, on se résigne, on règle ses comptes. Neuf jours !
Que prépare Malabar pour le 20 juillet ?
Je m'allonge dans l'herbe du parc. J'entends faiblement la dispute des deux qui recommence. Je ferme les yeux, oublie l'herbe humide et m'endort presque.
Et soudain, j'entends le bruit léger d'une personne qui marche doucement dans l'herbe. J'ouvre les yeux et découvre le canon noir d'un flingue pointé sur ma tête. Une respiration rauque au dessus.
***
- Continuez Khasar !
- Vous êtes impatient Docteur ?!
- Curieux.
- Pourtant, c'est déjà l'heure.
- Je ne suis pas à 5 mn.
- Moi si, je suis un homme ponctuel Docteur.
- Khasar ? Vous ne pouvez pas me laisser comme ça ? Dites moi au moins qui est la personne qui vous menace !
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Moscou, 11 juillet. Nuit froide.
Au loin j'entends encore Callaway et Curval se disputer à propos de notre mission de « sauvetage ». Qu'importe, le flingue sur pointé sur ma tête me pousse au silence. La respiration rauque de l'homme s'accentue, semblable à un mélange de stress mais d'excitation. Celui-ci se laisse tomber dans l'herbe, l'arme toujours pointé sur ma tête.
- T'imagines pas à quel point j'en ai rêvé pendant des années de ce moment Khasar. Le jour où on se retrouverait enfin face à face pour qu'on puisse régler définitivement nos comptes.
- Et maintenant, tu vas faire quoi ? Ca y est, tu m'as coincé. Tue moi. Mais est-ce que ça te suffira.
Il se prend la tête entre les mains et soupire. Il hésite un instant puis reprends son discours accentuant ses propos en agitant son revolver.
- Écoute Khasar, t'étais un frère pour moi. C'est pas facile de tuer un frère tu sais ? Et Malabar est revenue pour nous offrir à tous une dernière danse. Soudainement. Entre ceux qui s'étaient planqués, ceux qui s'étaient fait oubliés et ceux qui avaient disparu : qui aurait prédit qu'on serait un jour réunis ? Nous ? Les cinq doigts de la main ! Bon, je suis un peu plus abîmé à présent. Forcément. Et je parle pas uniquement de mon œil mon grand.
- Simon, je sais pas quoi dire.
- Ferme là et écoute te dis-je !
Simon vient de se lever et de tirer en l'air. Énervé à présent il tourne dans tous les sens. Le coup de feu vient d'alerter Callaway et Curval qui rapplique aussitôt armes en main. Simon se fend d'un rictus et continue de me viser.
- Salut les gars. Je suis en train d'avoir ma petite discussion avec Khas'. Vous savez pourquoi vous me tuerez pas ? A part peut-être Callaway qui a finit par se cramer le cerveau à trop respirer des vapeurs d'essence, vous n'en avez aucun intérêt. Comme je le disais, on a tous reçu l'invitation de Malabar. Voilà l'amicale des anciens copains au quasi complet. M'en manque plus que la fille de la bande et on se fera la grande bouffe en souvenir de la nuit du Maria. Vous savez très bien ce qui nous attends... Le moment de payer l'addition est arrivé. On va régler nos comptes une bonne fois pour toutes.
Simon a le regard de plus en plus fiévreux. La tension qui s'accumule dans le corps du garçon se fait sentir car sa vox devient plus hachés et ses gestes légèrement hésitant. La peur commence à s'instiller doucement ses muscles. Il prend une grande respiration.
- Baissez vos armes enfin ! On sera pas de trop face à Malabar.
Curval abaisse la sienne lentement et me jette un regard interrogatif. Je lui fais signe de laisser Simon continuer. Callaway plus sceptique s'approche du garçon l'arme toujours levé.
- Le cerveau cramé Simon hein ? Pourquoi je t'écouterais alors ? 
- Parce que t'es venu toi aussi. T'as envie de savoir, de jouer le dernier acte de la pièce.
- Le cerveau cramé hein ? Connard va !
Callaway s'élance sur Simon et lui décroche un coup de crosse dans le menton. Simon bascule en arrière, amorce une roulade et attrape la jambe droite de son adversaire pour l'entraîner. Les deux hommes roulent sur le sol. Callaway parvient à bloquer le plus jeune sur le dos et lui envoie un crochet du droit en pleine tête.
- C'est qui le malade Simon ?!
Et Callaway continue de frapper de plus en plus violemment ! 
- Ne joue pas avec nous bonhomme. T'es pas de taille.
Simon éclate de rire et crache son sang sur le visage de Callaway. D'un signe de la tête il montre à son agresseur qu'il a toujours son revolver en main et qu'il est porté sur sur l'entrejambe de l'assaillant.
- Très bien. T'as la main petite pute. Et t'as pas totalement tort. On sera pas de trop.
Les armes se baissent alors. Les regards s'échangent. Personne ne se fait véritablement confiance mais après tout, nous savons que nous n'avons pas le choix. Simon se relève doucement et masse ses tempes endoloris, Curval s’adosse contre un arbre et regarde les étoiles. Le silence est retombé subitement.
- Messieurs.
Un homme vient d'apparaître devant nous. Les armes se relèvent aussitôt vers le nouveau venu. Loin de l'effrayer, il tousse pour s'éclaircir la voix.
- Une jeune femme m'a demandé de vous transmettre ces quatre paquets.
Il dépose alors les dits paquets sur le sol et nous regarde un par un.
- Je vous souhaite une agréable fin de soirée.
Puis il disparaît à nouveau dans l'obscurité moscovite. 
Malabar... Que prépares-tu ?